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L’association Scènes et Marne 1914 
organisait les 10 et 11 septembre 
dernier, une reconstitution de la 
bataille de l’Ourcq à Bargny (60). 
Cette manifestation rassemblait 
plus de 147 reconstituants dont 
plusieurs membres d’associations 
venues d’Allemagne. Les specta-
teurs ont pu apprécier la visite du 
bivouac mais aussi la reconstitu-
tion des combats. 

 

Les membres de l’association  
Scènes et Marne 1914 étaient 
plus de 80 en uniformes 
d’époque du 9 au 11 septembre.

Actu « Week-end 
reconstitution 
Bargny 2016 »

© 
Lu

c P
ott

iez

© 
TC

F 
18

30
-1

92
0

Belle continuation !

Tout d’abord, je tiens à saluer 
Michel Rouger qui vient de 
quitter la direction du Musée 
après dix ans passés à la tête de 
ce magnifique projet. 
Tous nos vœux l’accompagnent. 
Une fois encore, ce nouveau 
numéro vous propose 
d’explorer une facette 
méconnue de la Grande Guerre

en abordant l’offensive de 
la Somme  du côté français. 
Trop longtemps occultée par 
l’historiographie officielle, 
nous tenions à souligner le 
rôle prépondérant joué par 
nos armées dans la conception 
et le déroulement de cette 
opération majeure.
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par Jean-Christophe Ponot, 
président de la Société des 
Amis du Musée.
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1916, création du musée 
du Service de Santé  
des Armées. 
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DOSSIER
L'offensive française  
de la Somme.
Un plan novateur et audacieux
Un bilan contrasté.
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Des cartes en mémoire 
Samedi 3 et Dimanche 4 sep-
tembre 2016, les cartophiles du 
pays de Meaux ont organisé une 
superbe exposition sur la Bataille 
de la Marne et notamment sur 
les otages de Varreddes grâce à 
Pierre Guichon. Véritables pas-
sionnés, les organisateurs ont ainsi 
évoqué à travers plus de 1000 
cartes postales ce pan de l’his-
toire du Pays de Meaux durant la 
Grande Guerre.

 
Actu « Boutique en ligne »
La SAM2G est fière de vous annoncer le lancement officiel de sa boutique 
en ligne désormais disponible sur son site internet (http://dev.sam2g.fr/
boutique/). Vous pouvez y retrouver tous les anciens numéros du MAG dis-
ponibles pour 2 € / pièce, notre règle de jeu d’Histoire « Croix de Guerre », 
notre album à colorier pour les plus jeunes et de quoi payer ou renouveler 
votre adhésion.
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il s'agit des pertes totales (morts, blessés,  
disparus) de la bataille de la Somme.

1 059 543 
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Stagiaires au Musée  
de la Grande Guerre 
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WWW.EDU.MUSEEDELAGRANDEGUERRE.EU
UN SITE ÉDUCATIF DESTINÉ AUX ENSEIGNANTS
Accessible depuis son site Internet, le musée propose un espace pédagogique  
depuis mai 2015. Au-delà de délivrer des informations pratiques, cet espace a pour 
vocation de proposer des ressources pédagogiques aux enseignants.

Des ressources pour 
préparer la visite au musée
Depuis son ouverture, le musée af-

fiche sa volonté d’être accessible au 

plus grand nombre et notamment 

aux plus jeunes. 

Le pari semble gagné puisque le 

musée accueille chaque année 

près de 35 000 scolaires de tous 

les âges et de tous 

les niveaux. Pour 

permettre aux en-

seignants de mieux 

préparer et de 

mieux exploiter leur 

visite du musée, le 

service des Publics souhaitait offrir 

aux professeurs des ressources en 

ligne.

S’appuyer sur des profes-
sionnels pour fabriquer 
des contenus adaptés 
Pour proposer des contenus adap-

tés aux besoins des enseignants, 

l’équipe du musée a développé un 

partenariat avec le réseau Canopé, 

éditeur de ressources pédago-

giques rattaché au ministère de 

l’Éducation nationale. 

Les équipes travaillent ensemble 

à la construction et à l’enrichisse-

ment du site. Aidé par un comité de 

rédaction composé d’enseignants 

volontaires et passionnés par la 

Grande Guerre, le musée alimente 

régulièrement les différentes ru-

briques de son espace en ligne.

Des contenus variés, 
régulièrement renouvelés
Le contenu du site est varié et 

permet notamment d’accéder à 

l’intégralité de l’offre 

pédagogique du musée, 

à des dossiers docu-

mentaires thématiques, 

des ressources icono-

graphiques enrichies ou 

encore des séquences 

pédagogiques pour travailler avec 

des élèves sur le premier conflit 

mondial. 

EN 2016, C’EST L’ARTILLERIE QUI EST 

À L’HONNEUR ; 2017 SERA CONSACRÉE 

À L’ARCHÉOLOGIE.
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Culture et Détente,
Le projet  
« Forget Never
The Somme »
 

Les principales 
activités du Musée
d'octobre à novembre 2016.
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Les Hors-séries 
de 14-18 Magazine

WWW.EDU.MUSEEDELAGRANDEGUERRE.EU
UN SITE ÉDUCATIF DESTINÉ AUX ENSEIGNANTS

Ces dossiers 

font dialoguer 

entre eux des 

d o c u m e n t s 

qui se pré-

sentent sous 

des formes 

diversifiées : 

des ensembles 

i c o n o g r a -

phiques com-

mentés, une 

vision à 360° 

d’objets des collections, des plaques 

stéréoscopiques à découvrir en re-

lief, des récits de témoins directs du 

conflit… 

Chaque année, un nouveau dossier 

thématique, en lien avec les expo-

sitions temporaires du musée, est 

mis en ligne. En 2016, c’est l’artille-

rie qui est à l’honneur ; 2017 sera 

consacrée à l’archéologie. L’objec-

tif du musée est de faire circuler 

ses ressources et ses collections 

le plus largement, et de permettre 

au public d’accéder d’une façon  

privilégiée aux objets et aux fonds 

documentaires.

ELENA LE GALL
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E n 2016, François Cochet, 

président de l’université 

d’été, et l’équipe du musée 

avaient choisi pour sujet l’indus-

trialisation de la guerre et ses 

répercussions sur les civils et les 

combattants.

Une quarantaine d’auditeurs, 

principalement des enseignants 

du 1er et 2nd degrés, ont pu  

entendre et échanger avec les 11 

intervenants invités durant ces 

deux journées de conférences, 

de tables rondes et d’ateliers. À 

travers les sujets abordés, que 

ce soit en histoire (économique, 

sociale, des techniques, du sport 

et des loisirs…), en archéologie ou 

encore en médecine, le public a pu 

prendre la mesure de l’industria-

lisation qui eut cours en 14 - 18. 

Le développement massif de 

nouvelles armes a nécessité une 

réorganisation de la production, 

de l’économie et de la main 

d’œuvre, tour-

nant la société 

dans son en-

tier vers l’ef-

fort de guerre 

et modifiant 

en profondeur 

l ’ex p é r i e n c e 

vécue par les 

soldats au combat. Le musée 

avait également invité l’INA et 

les Archives départementales de 

Seine-et-Marne à présenter leurs 

ressources sur le sujet. 

ELENA LE GALL

RETOUR SUR LA 4ÈME UNIVERSITÉ 
D’ÉTÉ DU MUSÉE
Le Musée de la Grande Guerre organise chaque année une université d’été.  
L’objectif : proposer au grand public de faire le point sur les dernières  
avancées de la recherche autour d’une thématique, à travers les interventions 
pédagogiques de chercheurs et de professionnels du patrimoine.

© 
Mu

sé
e d

e l
a G

ra
nd

e G
ue

rre
 de

 M
ea

ux
 

© 
Mu

sé
e d

e l
a G

ra
nd

e G
ue

rre
 de

 M
ea

ux
 

Voir et revoir...
L’Association des Professeurs d’Histoire 
et Géographie a filmé l’intégralité des interven-
tions de l’université d’été. Les vidéos sont 
disponibles sur le site du musée : 
http://edu.museedelagrandeguerre.eu/ 
rubrique/227
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2017 : L’ARCHÉOLOGIE À L’HONNEUR
Pour son début d’année 2017, le musée accueillera une exposition consacrée à 
l’archéologie de la Grande Guerre.  

   les  actus

Il s’agit d’un projet itinérant déve-

loppé par le Service d’archéologie 

de la ville d’Arras et le Service ar-

chéologique d’Alsace-Champagne-

Ardenne-Lorraine avec le concours 

du Pôle d’archéologie interdéparte-

mental rhénan, du département du 

Pas-de-Calais et de la ville de Reims. 

Le musée s’y est associé, y voyant 

un moyen d’approfondir les ques-

tions évoquées à la fin du parcours 

permanent, autour des traces et de 

la mémoire. 

Après s’être rendus au Palais du Tau 

à Reims, où l’exposition était pré-

sentée, les médiateurs du musée 

ont conçu une visite à destination 

du jeune public, visite qu’ils ont 

pu tester pendant les vacances de 

Pâques. 

Le 5 juillet dernier, le premier 

conseil scientifique de l’exposition a 

eu lieu en présence d’Yves Défossés, 

Alain Jacques, Laurence Mortier et 

Jean-Pierre Verney, membres du 

conseil scientifique originel, et de 

l’équipe du musée. L’objectif était 

double : intégrer une exposition qui 

réponde au parcours permanent 

sans le répéter et faire comprendre 

les enjeux de l’archéologie au plus 

grand nombre. Le service des  

Publics a ainsi proposé des disposi-

tifs de médiation qui s'adresseront 

aussi bien au grand public qu’à des 

publics spécifiques. Fidèle à sa ligne 

directrice, l’équipe du musée sou-

haite que cette exposition reflète 

l’état de la recherche scientifique 

tout en ouvrant l’archéologie de la 

Grande Guerre, sujet actuel et sen-

sible, au plus grand nombre. 

Rendez-vous en avril 2017 
pour vérifier si le pari est tenu !

ANAÏS RAYNAUD

De terre et d’aciers (Reims) (62) : vue de l’exposition lors de sa présentation 
au Palais du Tau. 
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  une vie dans la Guerre

PORTRAIT DE JOHN AINGER CLARK 
PAR M. SHERIDAN  (traduction de Sylvain Ferreira) 

Une vie écourtée 
Techniquement, les garçons de-

vaient avoir 19 ans pour s’enga-

ger mais la loi n’interdisait pas 

qu’on puisse s’engager dès 14 ans. 

Les garçons répondaient ainsi au 

besoin de l’armée qui manquait 

désespérément d’hommes, et les 

sergents recruteurs étaient souvent 

peu scrupuleux. 

Environ 250 000 adolescents ré-

pondirent ainsi à l’appel aux armes. 

Leurs motivations étaient variées et 

souvent multiples : plusieurs étaient 

pétris de ferveur patriotique, cher-

chaient à fuir leurs conditions de vie 

sinistres au pays ou rêvaient d’aven-

tures. John faisait partie de ceux-

là. Il s’engagea avec 6 ou 8 autres  

garçons à Wartley dans le Bren-

twood, Essex. 

Il passa près 

de trois mois à 

faire ses classes 

avant de re-

joindre le front. 

Il se retrouva 

transféré au 1st 

Battalion de l’Essex Regiment et 

envoyé à Gallipoli (NDLR : Darda-

nelles). Il ne resta pas longtemps  

là-bas puisque les opérations 

prirent fin le 9 janvier 1916. Mal-

heureusement, il fut victime d’en-

gelures. Il n’était pas complétement 

guéri lorsqu’il reçut l’ordre de partir 

pour la Somme, cette fois avec le 9th  

Battalion désormais intégré à la 35 

Brigade/12th Division. 

Il a été tué et porté disparu le 3  

juillet 1916 à l’âge de 18 ans, trois 

jours après le début de l’offensive, 

probablement dans la bataille  

d’Albert (1-13 juillet 1916). Au cours 

de l’assaut initial, l’assaut franco-

britannique a percé puis progressé 

au-delà de la première ligne de dé-

fense allemande. 

Pour les Britanniques, l’attaque du 

1er juillet restera comme le pire jour 

de l’histoire militaire britannique en 

termes de pertes (NDLR : plus de 58 

000 pertes dont 19 240 morts). 

John Ainger Clark est né en 1898 à Vange, une  
paroisse du secteur de Basildon (Angleterre) Il s’est 
engagé comme simple soldat le 21 août 1915 au 9th  

Service Battalion de l’Essex Regiment avec le matricule  
10 499. Il avait 17 ans au moment de son engagement. 
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l’objet du mois

Peint sur un panneau 

de bois ramassé sur le 

champ de bataille, ce 

paysage se compose d’arbres 

décharnés entourant une 

église en ruine, reflet de 

la violence des bombarde-

ments lors de la bataille de la 

Somme. A l’aube du 1er juillet 

1916, les Alliés entament 

une préparation d’artillerie si 

massive qu’elle est enten-

due jusqu’en Angleterre. 

Elle ne suffit cependant pas 

à bouleverser les défenses 

allemandes qui déciment  

les Britanniques dès le pre-

mier assaut. Elle réduit des 

villages entiers en ruines,  

à l’image de Curlu et de son 

église Saint-Nicolas, dont 

le peintre Kalsky donne ici 

l’image d’un amas désolé. 

Il s’agit d’un témoignage 

direct, comme le précise  

une phrase au revers :  

« Peint sur le vif par l’artiste 

sur débris de bois ».

ANAÏS RAYNAUD 

L’église Saint-Nicolas de Curlu  
après la bataille de la Somme
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  une vie dans la Guerre

De trop nombreux morts  
C’est l’aspect de la bataille dont on 

se souvient le plus et sur lequel il a 

été écrit le plus, et pour de bonnes 

raisons, mais se focaliser sur les 

échecs ne permet pas de com-

prendre la Somme et comment 

cette bataille est devenue un épi-

sode épique de la Grande Guerre.

Le premier jour, les forces britan-

niques au sud de leur secteur de 

front firent une impressionnante 

percée du dispositif défensif alle-

mand avec les forces de la VIe 

armée française, capturant les  

villages de Montauban et de Ma-

metz. 

Au nord de Mametz, l’offensive fut 

un échec total. Cela entraîna un 

changement de direction de l’effort 

allié, mettant un terme à l’offensive 

britannique au nord de la vallée 

de l’Ancre au profit d’un recen-

trage vers le secteur situé au sud 

de Thiepval. De durs combats se 

déroulèrent au bois des Trônes tan-

dis que des assauts désordonnés 

visèrent La Boisselle, Contalmaison 

et le bois de Mametz jusqu’au 13 

juillet. Le souvenir de John Ainger 

Clark est préservé au Mémorial de 

Thiepval (face de l’arche 10D). 

Il a été décoré de la Victory Medal 

et de la British War Medal.          



anatomiques de l’École d’applica-

tion, va devenir à partir de 1916 

le musée illustrant l’ensemble du 

Service de santé. Justin Godart  

attribue des moyens importants,  

réunissant des médecins spécia-

listes, des conservateurs et des  

bibliothécaires. 

Des artistes reçoivent pour mission 

de réaliser des œuvres (dessins, 

peintures, sculptures, maquettes, 

photographies…) ayant pour thème 

unique le secours aux blessés.

En plein conflit, alors que l’hô-

pital militaire du Val-de-Grâce 

accueille un grand nombre de 

blessés en provenance de Verdun, 

Justin Godart, sous-secrétaire 

d’État au Service de santé décide 

d’y installer un conservatoire natio-

nal de l’action du Service de santé.  

 

Le 5 mai 1916, l’établissement  

« Documents, objets et archives 

de guerre » est créé. Le musée du 

Val-de-Grâce, avec les collections 

d’objets historiques et les pièces 

« Depuis le départ des hostilités, le corps médical tout entier a mis au service de 
la Patrie son intelligence, son activité et son dévouement. Il importe qu’il reste 
une trace matérielle de ses efforts et il importe au plus haut degré que l’expé-
rience acquise au point de vue scientifique et médical, constitue pour les études 
futures un élément d’instruction et de progrès. […] ». Justin Godart

1916, LA CRÉATION DU MUSÉE DU SERVIC E DE SANTÉ DES ARMÉES

Inauguration du musée  
du Val-de-Grâce

Page de droite : 
Moulages en cire avant et après 
chirurgie reparatrice du visage.

JUSTIN GODART (1871-1956), 
docteur en droit et homme 
politique français, député 
du Rhône (1906-1926), sous-
secrétaire d’État au Service 
de santé militaire (1915-1918), 
ministre du Travail et de  
l’Hygiène (1924-1925), ministre 
de la Santé (1932-1933),  
fondateur de la Ligue contre 
le cancer.
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  au quotidien en 14-18

1916, LA CRÉATION DU MUSÉE DU SERVIC E DE SANTÉ DES ARMÉES

Inauguré le 2 juillet 1916, le musée 

conserve près de dix mille objets 

et cent mille dossiers d’archives, 

avec l’appellation « Musée du Ser-

vice de santé ». Il est composé 

de cinq sections. La section des  

archives présente le fonds histo-

rique et regroupe les documents 

sur l’organisation du Service de 

santé durant la guerre. La section  

anatomo-clinique rassemble plus 

de 6 000 pièces, illustrant les  

lésions produites par les engins  

vulnérants ou les gaz de combat. La 

chirurgie de guerre est représentée 

par des moulages, des dessins, des 

aquarelles… 

L’exceptionnelle collection des 

moulages des « Gueules cassées » 

montre l’essor pris par la chirurgie 

maxillo-faciale pendant le conflit. 

La section des matériels sanitaires 

couvre tout le XIXe siècle, enrichie 

par les objets de la Grande Guerre. 

La section historique conserve 

les souvenirs de l’action de cette  

« Armée qui soigne » avec les se-

cours aux blessés depuis le champ 

de bataille jusqu’à l’hôpital, la vie 

au front sous le feu de l’ennemi et 

les soldats atteints de psychoné-

vrose de guerre. A l’occasion de 

son centenaire, le musée du Ser-

vice de santé des armées présen-

tera une exposition temporaire : 

« 1916, la création d’un musée au 

Val-de-Grâce (18 octobre 2016 –  

30 octobre 2017). »

OLIVIER FARRET 
Médecin général inspecteur  

Président de l’AAMSSA au Val-de-Grâce
http://aamssa.viablogcom 

et aamssa@gmail.com 

la Section deS matérielS 
SanitaireS couvre tout  
le XiXe Siècle

© 
Mu

sé
e d

u s
er

vic
e d

e s
an

té 
de

s a
rm

ée
s

www.ecole-valdegrace.sante.defense.gouv.fr / rubrique « Musée »



   
do

ss
ie

r
« L’OFFENSIVE FRANÇAISE DE LA SOMME  »
L’offensive de la Somme est restée dans l’Histoire comme 
le symbole de l’engagement de l’Empire britannique dans 
la Grande Guerre, éclipsant le rôle déterminant joué par les 
armées françaises aux ordres de Foch dans la préparation 
et l’exécution de ce qui était alors la plus grande offensive 
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Lustige Blätter 9 aout 1916
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« L’OFFENSIVE FRANÇAISE DE LA SOMME  »
alliée sur le front occidental. Nous vous proposons de découvrir à 
travers ce dossier la bataille vue du côté français. Pour en savoir 
plus sur l’offensive dans le secteur britannique, veuillez consulter 
nos articles en ligne sur notre site internet : www.sam2g.fr

   par Sylvain Ferreira                   
        

rôle dévolu à l’armée française aux ordres de Foch va 

devenir de plus en plus secondaire, tandis que celui des 

Britanniques va devenir essentiel sans pour autant que 

la gestion stratégique des opérations échappe à Joffre. 

Malgré ce basculement dans le rapport des forces 

engagées, les soldats français vont tout de même 

contribuer, avec des suc-

cès tactiques certains, au  

déroulement de l’offensive du 

1er juillet au 19 novembre 1916. 

Ce dossier vous permettra à la 

fois, de découvrir l’évolution des 

plans français avant l’offensive, 

de suivre le déroulement des combats de nos « poilus » 

et de comprendre pourquoi 202 567 d’entre eux ont 

été tués, blessés ou faits prisonniers. Nous reviendrons 

également sur le premier engagement, côté britan-

nique, des chars de combat (les Tanks) le 15 septembre 

1916. 

Enfin, nous essaierons de démontrer que l’impéritie 

de Foch dans la gestion de la bataille est probablement 

l’une des principales raisons de « l’oubli » relatif de la 

participation française dans les publications, mais aussi 

dans les commémorations officielles du Centenaire.

Comme nous l’avons brièvement évoqué dans 

notre précédent numéro, l’offensive de la 

Somme s’inscrit dans le cadre d’une stratégie 

globale de l’Entente pour l’année 1916. Cette straté-

gie définie au cours de la conférence de Chantilly (voir 

MAG n°9) vise à utiliser la supériorité numérique des 

forces alliées sur tous les fronts pour venir à bout des 

empires centraux. La conception 

initiale de l’offensive sur le front 

français est claire : il s’agit d’une at-

taque combinée franco-britannique 

où les armées françaises occupent 

la place prépondérante et doivent 

enfin percer le front allemand. 

Le 18 février 1916, Joffre informe Haig, le nouveau 

commandant en chef britannique, de son intention de 

lancer une offensive d’envergure sur les deux rives de 

la Somme avec trois armées françaises soutenues au 

nord par l’armée britannique. Mais le projet de Joffre 

est mis à mal trois jours plus tard lorsque les Allemands  

déclenchent leur offensive limitée sur Verdun (voir 

MAG n°10). L’usure des forces françaises dans cette 

bataille d’attrition va contraindre les Alliés à revoir 

plusieurs fois leurs plans entre février et mai 1916. Le 

Bataille de la Somme :  
un échec français

les soldats français vont tout 

de même contribuer, avec des 

succès tactiques certains, au 

déroulement de l’offensive...
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Le 2 février 1916, Joffre reçoit la première 
étude du plan d’offensive confiée au 
Groupe d’Armées Nord commandé par 

Foch. Celui-ci, prudent, a misé sur un « combat 
de démonstration » et préco-
nise de rechercher la décision 
sur un autre secteur du front. 
Néanmoins, Joffre reprend 
une partie du projet mais 
préfère déplacer le lieu de  
l’attaque sur les deux rives de 
la Somme, et informe Haig de sa volonté de voir 
l’armée britannique épauler Foch sur son aile 
gauche. La date retenue pour lancer cette offen-
sive, qui vise alors clairement à rompre le front 
allemand, est le 1er juillet 1916, au plus tard. Le 
12 mars, le projet du généralissime français est 

validé au cours de la conférence alliée de Chan-
tilly. Pour la première fois depuis la bataille de 
la Marne en septembre 1914, les deux armées 
vont devoir opérer de concert dans une opéra-

tion majeure. A l’instar de ce qui s’est 
joué entre Joffre et French en 1914, la 
mise en œuvre d’une planification 
commune ne va pas se dérouler sans 
heurts entre les deux généraux en 
chef. 

A ce problème de coordination va s’ajouter pour 
Joffre la gestion de la bataille de Verdun qui va 
aspirer les moyens humains et matériels qu’il  
entendait réserver à la Somme. Pourtant, dans un 
premier temps, Joffre maintient son plan ambi-
tieux. Il demande à Haig de prévoir l’engagement 

La planification française  
                         de l’offensive

Dès l’hiver 1916, Joffre demande à Foch d’étudier les possibilités de mener une 
offensive d’envergure entre la Somme et le Matz où seule l’armée française 
serait engagée. De cette idée initiale, et suite à l’attaque allemande à Verdun, 
les plans français puis franco-britanniques vont subir plusieurs modifications 
jusqu’au 20 mai 1916, date à laquelle Joffre se résigne à lancer une offensive 
bien plus réduite que prévue dans laquelle les forces britanniques joueront les 
premiers rôles.

Cette approche initiale 

faussera la conduite 

des opérations tout au 

long de l’offensive
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Dépot de munitions



15

de 25 divisions 
pour flanquer 
la VIe armée de 
Fayolle à hau-
teur de Mari-
court. Mais les 
terribles com-
bats de mars 
à Verdun vont 
c o n t r a i n d r e 
Joffre à revoir sa 
copie. Le 26 avril 
1916, le G.Q.G 
(Grand Quartier 
Général) informe Foch que ses moyens (no-
tamment l’artillerie lourde qui manque cruel-
lement sur les bords de la Meuse) vont être 
diminués et qu’il doit en conséquence, réduire 
la taille du front d’attaque des armées fran-
çaises. Le plan ne prévoit plus que 30 divi-
sions françaises au lieu des 39 initialement  
prévues. L’effort principal des troupes de Foch 
doit désormais se concentrer sur les deux rives 
de la Somme entre Maricourt et Roye. 

Le 20 mai, Foch voit ses moyens une nouvelle fois 
réduits, toujours en raison des besoins sans cesse 
plus importants exigés par la défense de Verdun 
où les Allemands percent, sur la rive gauche 

de la Meuse. Il ne peut plus compter que sur 
l’engagement de la VIe armée de part et d’autre 
de la Somme. De son côté, Haig maintient un  
niveau d’engagement identique avec 26 divisions 
d’infanterie. Malheureusement, la planification 
de l’attaque des deux armées se limite à une  
simultanéité d’action. On a donc deux offensives  
« juxtaposées » dont la coordination et l’exé-
cution demeurent très limitées, tout en met-
tant toujours l’accent sur la volonté de  
« rompre le front ennemi sur l’axe Bapaume-
Cambrai »,    même si le secteur est un des mieux 
organisés du front occidental. 

Cette approche initiale faussera la conduite des 
opérations tout au long de 
l’offensive, les armées fran-
çaises et britanniques se 
contentant de conduire leurs 
actions de manière simul-
tanée mais sans véritable 
concertation entre les états-
majors, ce qui aboutira, entre 
autres, à l’échec final.

SYLVAIN FERREIRA

3
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Carte générale des opérations sur la Somme du 1er juillet au 18 nov. 1916
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L’offensive du 1er juillet est soutenue par un 

effort logistique gigantesque mis en place tout 

au long du printemps 1916. Fort de l’expé-

rience de l’offensive de Champagne 

(voir MAG n°8), l’arrière front est 

transformé en vaste fourmilière dans 

laquelle sont stockés des millions de 

tonnes de munitions et de vivres. 

L’aménagement des positions des 

tranchées représente le déplace-

ment de millions de tonnes de terre.  

Enfin, la supériorité aérienne est assurée par six esca-

drilles françaises au début des combats. Le jour J, tout 

est en place lorsque la préparation d’artillerie fran-

çaise s’achève de part et d’autre de 

la Somme. Les tactiques d’assaut de 

l’infanterie française et sa coordi-

nation avec l’artillerie, qui anéantit  

méthodiquement chaque point d’appui 

allemand, permettent de conquérir 

rapidement et à moindre coût la pre-

mière ligne de défense allemande.  

En raison de l’absence de coordination des opérations, l’offensive de la Somme 
va se caractériser, pour les Français, comme pour les Britanniques, par 
une succession de batailles parcellaires du 1er juillet au 18 novembre 1916. 
Forts de l’expérience au combat, les unités françaises vont obtenir dans un  
premier temps des succès tactiques importants mais sans lendemain puisqu’ils ne  
s’inscrivent pas dans un cadre opérationnel cohérent avec les Britanniques.

La bataille française  
de la Somme
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Le 4 juillet au soir,  

les Allemands reculent 

partout devant  

l’infanterie française

1
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1 -  Au moment de l’attaque 

2 -  Canons pris aux Allemands 

3 -  Prisonniers allemands  
traversant Curlu  

Le 4 juillet au soir, les Allemands reculent partout devant 

l’infanterie française qui fait des milliers de prisonniers et 

capture d’importantes quantités de matériel. Assevillers, 

Flaucourt, Curlu, Belloy-en-Santerre sont reconquises 

bien que totalement détruites par l’artillerie. 

Un dénouement terrible  
La troisième et dernière position de défense allemande 

est atteinte sur l’ensemble du plateau de Flaucourt au 

sud du fleuve. La percée est possible. Pourtant, deux fac-

teurs vont empêcher l’exploitation de ce succès initial : 

tout d’abord, la résistance allemande se fait plus coriace 

et Falkenhayn engage ses réserves. D’autre part, Joffre 

comme Foch ne veulent pas « abandonner » les Britan-

niques, qui ont peu progressé, en faisant pivoter vers le 

sud l’axe de progression du 20e corps qui avance plus lente-

ment au nord de la Somme. Enfin, la météo se dégrade et 

rend les attaques plus difficiles. Cette occasion manquée 

privera l’armée française d’une victoire opérationnelle 

majeure. À partir de la mi-juillet, les Allemands ont réussi à  

réorganiser leurs défenses. Les combats perdent en 

intensité et surtout manquent de coordination. Il faut 

attendre le mois d’août pour que la VIe armée s’empare 

enfin de Maurepas tout en maintenant son aile gauche 

au contact des Britanniques. 

Début septembre, Joffre obtient de Haig la relance géné-

rale de l’offensive sur tout le front. Le 4 septembre, la Xe 

armée de Micheler est engagée avec succès au sud du 

plateau de Flaucourt. Au nord, la VIe armée ne parvient 

pas à progresser en raison d’une météo exécrable malgré 

la prise de Bouchavesnes. Le champ de bataille est trans-

formé en bourbier. 

Le 25 septembre, une nouvelle action conjointe avec les 

Britanniques est entreprise et aboutit à la reconquête de 

Combles. Le 28, Foch suspend l’opération en raison de 

la météo. Les derniers combats importants côté français 

se déroulent à partir du 5 novembre dans le secteur de 

Sailly-Saillisel. Les gains territoriaux sont minimes et les 

pertes terribles. 

Le 18 novembre, Joffre décide de mettre un terme tem-

poraire aux actions offensives. La bataille française de la 

Somme s’achève dans la boue, le sang, la dévastation et 

surtout… sans victoire. 

SYLVAIN FERREIRA

2 3
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Fameux parmi les fameux, honoré par d’innombrables distinctions et  
décorations, Ferdinand Foch, adepte de l’attaque à outrance, a pourtant été,  
il y a un siècle, un chef de guerre contesté.

Le stratège controversé

N é le 2 octobre 1851 à Tarbes, Ferdinand Foch 

(dont le père se prénomme… Napoléon) em-

brasse très vite la carrière militaire : dès 1870, 

il s’engage et gravit ensuite, avec une belle régularité, 

les échelons, jusqu’à être nommé général en 1913, à 

la tête du 20ème corps d’armée de Nancy.  

Une carrière réussie 
Pour certains, il doit davan-

tage cette carrière très 

réussie à son sens de la 

diplomatie plutôt qu’à 

son génie militaire. 

Cette analyse peu 

avantageuse trou-

vera un écho durant 

le premier conflit 

mondial. Persuadé des 

immenses vertus de 

l’offensive à outrance,  

Foch ressort grandi de la 

bataille de la Marne durant 

laquelle il a réussi à contenir 

l’ennemi, au prix de très lourdes 

pertes. 

En revanche, les batailles de l’Artois en 1915 et 

surtout celle de la Somme, en 1916, terniront son 

blason, les plus hautes instances jugeant ses stratégies 

aussi inefficaces que meurtrières pour les troupes 

françaises. Sa disgrâce sera alors, aussi éphémère 

que relative : relevé du commandement du groupe 

d’armées Nord, il obtient très vite, dès janvier 1917, 

celui du groupe d’armées de l’Est. 

Signataire de l'armistice
En mars 1918, Foch décroche le 

titre de généralissime avant 

d’obtenir son bâton de 

maréchal de France six 

mois plus tard puis de 

diriger l’attaque déci-

sive qui mettra fin à 

la guerre.  Le 11 no-

vembre 1918, il est 

l’un des signataires 

de l’Armistice dont il 

estime pourtant – et 

l’Histoire lui donnera 

raison – qu’il porte en 

lui les germes d’autres 

conflits. Elu à l’Académie 

française dans la foulée, puis 

nommé président du Conseil su-

périeur de la guerre, Foch mourra en 

mars 1929 et, au terme d’obsèques nationales, 

sera inhumé aux Invalides.

XAVIER GILLET
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La première bataille des Tanks

Développés dans le plus grand secret, ce qui 

explique leur nom de Tank qui signifie « ré-

servoir » en anglais, les chars ont vu le jour 

grâce à l’intervention de Churchill, premier Lord de 

l’Amirauté dès janvier 1915. En février 1916, le lieute-

nant-colonel Swinton adresse un rapport 

au War Council validant les essais du mo-

dèle Mark I et l’armée britannique passe 

commande de cent exemplaires du type 

« femelle » équipé de 5 mitrailleuses. Le 

mastodonte d’acier pèse 28 tonnes, est dépourvu de 

tourelle et progresse à seulement 6 kilomètres/heure. 

L’équipage est composé d’un officier, d’un conducteur, 

de quatre tireurs et de deux mécaniciens. Tous ces 

hommes sont des volontaires issus d’autres armes. 

Sur le plan doctrinal, les chars doivent permettre de 

rompre le front en franchissant les réseaux de barbelés 

et les tranchées en ouvrant la voie aux fantassins. Pour 

produire le meilleur effet, ils doivent être engagés en 

nombre. On comprend pourquoi Haig souhaite les 

utiliser lors de la relance des offensives alliées en  

septembre 1916. Pourtant, à cette date, il n’y a  

que 49 chars disponibles et ils 

souffrent encore de problèmes 

mécaniques. Aussi, les ingé-

nieurs du Landships 

Committee (comité 

des cuirassés 

terrestres) s’opposent à leur engagement prématuré 

d’autant que le terrain choisi est bouleversé par les com-

bats et la boue. Mais Haig ne veut pas entendre raison, et  

malgré l’intervention du colonel Estienne, le père 

des chars français, pour demander le report de 

leur participation, les Mark I 

sont engagés à partir du 15  

septembre. Ils remportent des 

succès mitigés mais l’effet de sur-

prise espéré sera inutilement  

gâché.  Churchill écrira : « Cette invention inestimable   

devait, si elle était utilisée dans son plein emploi et en  

quantité suffisante, apporter certainement une 

grande et brillante victoire. Mais elle a été révélée aux  

Allemands dans le seul but mesquin de prendre 

quelques villages en ruine. » 

SYLVAIN FERREIRA 

Le 15 septembre 1916, au cours de l’attaque du secteur entre Flers et  
Courcelette, les Britanniques engagent de nouveaux engins sur le champ de 
bataille afin de percer les défenses allemandes : les Tanks, les premiers chars 
de combat de l’Histoire.  

L'effet de surprise sera 

inutilement gâché... 
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Char Mark I britannique "mâle"  
armé de deux canons de 6 livres
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Au-delà de la réduction des ambitions initiales 

de Joffre en raison de la pression allemande 

sur Verdun, l’offensive a échoué parce qu’elle 

a été mal conçue faute de réelle planification opéra-

tionnelle franco-britannique. Chacune des deux armées 

fixant elle-même ses objectifs sans 

autre coordination que la simultanéité 

temporelle des assauts, et ce malgré 

les tentatives de Joffre de contraindre 

Haig à suivre ses directives. Par ail-

leurs, rien n’a été prévu pour exploiter 

une éventuelle percée du front alle-

mand dans le secteur français, y compris du point logis-

tique pour permettre notamment à l’artillerie lourde 

de suivre les fantassins. Lorsque, le 4 juillet, le plateau 

de Flaucourt tombe sous les brillantes attaques du 1er 

Corps d’Armée colonial, Foch n’est pas capable d’exploi-

ter le succès obtenu et de modifier l’axe d’attaque de 

la VIe armée. Fayolle porte également une lourde part 

de responsabilité en abandonnant à ses subordonnés 

la mise en œuvre des assauts qui 

se transforment en combats par-

cellaires sans coordination. Après 

5 jours de combats, les Allemands 

parviennent à se rétablir dos à la 

Somme entre Biaches et Villers-

Carbonnel.

Les premières unités allemandes retirées du secteur de 

Verdun viennent partout consolider les défenses. L’occa-

Le bilan de l’offensive de la Somme pour l’armée française paraît bien faible au 
regard des pertes consenties et des gains territoriaux obtenus. La responsabilité 
incombe principalement aux généraux français et permet de comprendre pour-
quoi, en décembre 1916, Joffre sera remercié avec les honneurs et Foch « mis au 
placard ». 

Une offensive pour rien ?
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la bataille de la Somme  
a très vite été réduite 
à de terribles combats 
d’attrition pour user 
l’ennemi...



sion d’exploiter les succès tactiques des premiers jours 

est manquée. Le commandement français n’a pas su 

comment passer de l’écrasement du dispositif adverse, 

relativement bien maîtrisé sur le plan tactique, à l’exploi-

tation par la manœuvre, faute d’en maîtriser les rouages 

à ce stade du conflit.

Dès lors, les combats meurtriers se déroulent par  

à-coups, au gré d’une météo catastrophique qui retarde 

les attaques ou pire, les annule. En septembre, Joffre  

demande aux Britanniques de poursuivre leurs assauts 

en direction de Bapaume et cantonne les efforts de 

Fayolle au soutien de l’aile droite britannique en direc-

tion de Combles. La VIe armée française se consacre 

désormais uniquement à appuyer les Britanniques au 

nord de la Somme. Elle cède la rive sud à la Xe armée de 

Micheler qui remporte quelques succès tactiques. Aussi, 

comme à Verdun depuis février, la bataille de la Somme 

a très vite été réduite à de terribles combats d’attrition 

pour user l’ennemi. Elle aura pour seul mérite straté-

gique de stopper les velléités offensives allemandes sur 

la Meuse, mais pour un coût humain exorbitant. 

Si le commandement français saura reproduire à l’échelle 

tactique, les méthodes employées sur la Somme pour 

reconquérir le fort de Douaumont en octobre 1916, il ne 

tirera aucune leçon opérationnelle lors de la conception 

de la lamentable offensive du Chemin des Dames en avril 

1917. 

SYLVAIN FERREIRA

page gauche : Bapaume octobre 1916,  
des soldats allemands montent vers le front,  
la bataille d'attrition dévore les hommes.

ANNULÉ
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Pourquoi faire appel à des 
stagiaires ? 
Depuis son ouverture en 2011, 

le musée accueille en moyenne  

6 stagiaires de longue durée par 

an dans ses services de la conser-

vation et des publics. Pour Mi-

chel Rouger, directeur du musée,  

accueillir un stagiaire est une véri-

table « mission du service public ». 

En effet, le stage est l’occasion 

d’un échange entre l’étudiant et 

les équipes et son objectif est de 

confier une vraie mission au sta-

giaire afin de l’immerger dans la 

vie des services, dans un cadre qui 

se veut le plus professionnalisant 

possible.

Qui sont les stagiaires ? 
La politique du musée concernant 

les stagiaires est de ne pas pré-

voir un nombre défini d’étudiants 

sur une année mais de se laisser 

convaincre par les profils des can-

didats. C’est ainsi qu’au premier 

semestre 2016, se trouvaient  

3 stagiaires en conservation, aux 

parcours différents. 

Amandine Cappelier, arrivée en 

janvier, est titulaire d’une licence 

et d’un master recherche en his-

toire de l’art. Son stage entre 

dans le cadre de sa formation en 

conservation et documentation de 

l’image et du son. 

Marion Lemoine, arrivée en avril, 

a un parcours plus professionna-

lisant puisqu’après avoir fait deux 

années en licence d’histoire, elle 

a obtenu une licence profession-

nelle en patrimoine et tourisme 

pour ensuite entrer dans un mas-

ter professionnel en musée et pa-

trimoine. 

Quant à moi, après une licence 

d’histoire, j’ai intégré un master 

recherche en histoire militaire et 

religieuse pour ensuite intégrer un 

master professionnel en collection 

des musées.

S’intégrer le plus possible 
dans la vie du service
Comme le souhaite la direction du 

musée, notre rôle n’est pas celui 

de « stagiaires fantômes » mais 

bien celui de possibles assistants en 

conservation du patrimoine. Pour 

ce faire, nous nous sommes vus 

confier des missions pleinement 

utiles au service de la Conservation. 

Amandine s’est chargée d’inven-

torier et de conditionner les dons 

d’œuvres et d’objets faits par Jean-

Pierre Verney 

depuis 2006. Pour 

ma part, j’ai pré-

paré la commis-

sion d’acquisition 

2016 du musée 

en intégrant ces 

nouvelles pièces 

à l’inventaire de 

l’institution. Nous 

avons également 

participé, avec le 

service, à la pré-

paration de l’ex-

position tempo-

raire « Un milliard 

d’obus, des mil-

lions d’hommes ». 

En travaillant sur 

le suivi du gra-

Chaque année, des étudiants viennent pour un temps au Musée de la Grande 
Guerre, apprendre et mettre en pratique ce qu’ils ont appris au cours de leur 
formation. Prenez connaissance de trois de ces parcours et des missions confiées.

STAGIAIRES AU MUSÉE DE LA GRANDE GUERRE

Montage de l’exposition au quel les stagiaires ont participé.

Coulisses du musée
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phisme pour Marion, la mise en 

place des objets, la disposition 

des cartels. Cela nous a permis de 

découvrir la préparation et l’organi-

sation nécessaires pour la mise en 

place d’un tel événement.

ETIENNE MIRONNEAU 

STAGIAIRES AU MUSÉE DE LA GRANDE GUERRE

PRENOM  ........................................................................................................
NOM  ..............................................................................................................
ADRESSE  ........................................................................................................
CODE POSTAL  ...............................................................................................
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DATE DE NAISSANCE ....................................................................................
PROFESSION ..................................................................................................

 Je précise le montant de mon soutien et je règle mon adhésion par 
chèque bancaire à l’orde de SAM2G. 
 30 €    50 €    100 €    autre montant :  ..........  €
 Je soutiens Le Mag, j’ajoute à mon adhésion : ......  €
 Le montant total de mon soutien à SAM2G est de : ..................... €
Date ........../........../.......... Signature

 J’envoie mon bulletin de soutien et mon chèque à SAM2G,  
rue Lazare-Ponticelli, 77100 Meaux
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sur internet
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lEs actus

Expos itinérantes

Une vie en 1914

Monseigneur Marbeau sauve Meaux du chaos

Dossier 

Les opérations sur la Marne : 

la fin des mythes

ADHÉREZ À LA 

Soutenez le musée et bénéficiez 
de nombreux avantages !

 Oui, j’adhère à la Société des Amis du Musée de la Grande Guerre 
(SAM2G). Je recevrai : 
 ma carte de membre personnalisée
 un Pass’ annuel (1 an de visites gratuites)
 des invitations à l’inauguration des expos temporaires
 10 % de réduction sur les objets de la boutique
 5 % de réduction sur les livres
 Le Mag, la revue trimestrielle de la SAM2G

Bon à savoir : 66 % de réduction d’impôts.
Vous pouvez déduire de votre Impôt sur le Revenu 66 % du montant de votre verse-
ment. Exemple : un don de 50 € ne vous "coûte" réellement que 17 €, soit une réduc-
tion d’impôt de 33 €. Mais la totalité des 50 € bénéficie aux actions de l’association. 
 Je demande un reçu fiscal

 Je joins  
une photo  
pour ma carte  
de membre
personnalisée

Remerciements 

à Michel Rouger, 

Amandine 

Cappelier et 

Marion Lemoine 

d’avoir accepté 

de répondre à 

mes questions.

Montage de l’exposition au quel les stagiaires ont participé.
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OCTOBRE

100 ans après, 
ensemble pour  
la paix. Fraternité 
musicale franco- 
allemande
Concert 

Samedi 1er octobre,20h30 
Tarif unique 5 €
Die MUSIKALISCHE WER-
KSTATT, chœur de femmes 
d’Idar-Oberstein, Allemagne 
et CHŒUR RÉSONANCE, 
le chœur des « Portes de 
la Brie », chœur mixte de 
Claye-Souilly, France

Un chœur allemand et 
un chœur français se 
donnent rendez-vous 
au musée pour célébrer 
l’harmonie retrouvée. 
Le diapason et les 
instruments sont leurs 
armes et remplacent 
le son des canons. Les 
voix se cherchent, se 
répondent, se font écho, 
s’accordent et finalement 
se rejoignent, s’élèvent 
en toute fraternité et 
s’unissent pour délivrer 
leur message d’espérance 
et de paix. 

Se nourrir au front 
et à l’arrière 
Visite guidée thématique 

Dimanche 2 octobre, 14h30 
Billet d’entrée du musée  
+ 2,50 €  

L’alimentation devient, à 
l’instar de l’argent, le nerf 
de la guerre : stratégies, 
ravitaillements, rationne-
ments, famines… La visite 

propose de découvrir les 
collections du musée en 
questionnant le rapport 
entretenu par le front et 
l’arrière avec la nour-
riture et comment ce 
besoin vital a pesé sur 
l’histoire de ce conflit 
mondial.

Dans le cadre de la 
semaine du goût, Jérôme 
Dubief proposera un 
atelier pâtisserie tout 
au long de la journée. 
Participez à la créa-
tion de votre éclair au 
bleuet, fleur des champs 
symbole de la Grande 
Guerre, et découvrez ses 
différentes étapes de 
fabrication. 
Tarif : 3,20 € l’éclair 

Artiflots !  
Visite-atelier en famille  
dès 8 ans
Jeudi 20 et 27 octobre, 
14h30
Billet d’entrée du musée  
+ 2,50 € 

La Grande Guerre a mon-
tré l’importance du rôle 
des artilleurs, dit « arti-
flots », lors des batailles. 
A travers l’exposition 
temporaire, enfants 
et parents observent 
l’évolution du matériel, 
témoins des progrès et 
blessures de ce temps.  
Mais pour devenir un « 
artiflot », il vous faudra 
fabriquer votre propre 
canon lance-message et 
découvrir les principes 
généraux du tir. 

Les enfants dans la 
Grande Guerre 
Visite-atelier en famille  
dès 8 ans
Vendredi 21 octobre, 14h30  
Billet d’entrée du Musée  
+ 2,50 €

Après avoir découvert, au 
cœur des collections du 
musée, le quotidien des 
enfants au début  
du XXe siècle et les 
bouleversements créés 
par le déclenchement 
de la guerre, les jeunes 
visiteurs fabriquent 
leurs poupées de laine. 
Nénette ou Rintintin, 
imaginées par Poulbot, 
étaient expédiées aux 
soldats pour leur donner 
du courage. L’atelier 
permet de comprendre 
le rôle fondamental joué 
par la correspondance 
entre le front et l’arrière 
pour le maintien du 
moral des troupes.
 

De 1914 à 1918, le 
basculement dans 
le monde moderne 
Visite guidée sensorielle 

Samedi 22 octobre, 14h30   
Billet d’entrée du musée  
+ 2,50 €  

La Grande Guerre trans-
forme l’équipement des 
soldats et les manières 
de combattre. En com-
pagnie d’un médiateur 
culturel, les visiteurs 
aveugles et malvoyants 
parcourent le musée et 
traversent quatre années 
de guerre à la décou-l’i
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INFOS  
PRATIQUES

Rue Lazare Ponticelli 
77100 Meaux
+33[1] 60 32 14 18
www.museedela
grandeguerre.eu

Horaires 
de 9h30 à 18h00
Fermé le mardi

Préparer sa visite  
Tarifs individuels  
ou groupes, services  
et accès sur le site :  
«Infos pratiques».
Pour les scolaires :  
«Espace pédagogique».
 
Programme 2016 
L’intégralité de la  
programmation 2016
est disponible sur  
le site du musée,  
ou sur simple demande 
à l’accueil.
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verte des uniformes, des 
tranchées et des armes 
grâce à une visite multi-
sensorielle. 

Jeux d’histoire  
Wargames
La Société des Amis  
du Musée de la Grande 
Guerre  
Lundi 24 octobre, 

14h -18h  
Compris dans le billet 
d’entrée

Grâce à des figurines 
et des décors d’un réa-
lisme saisissant, plongez 
au cœur des combats 
d’infanterie, de cavalerie 
ou de chars de la Grande 
Guerre. Découvrez, à 
travers un système de 
simulation unique, le 
poids des responsabili-
tés d’un lieutenant ou 
d’un capitaine sur le 
terrain.

Krazy Kat
Ciné concert dès 6 ans
Mercredi 26 octobre, 

14h30
Tarif unique 5€ 

Un chat, candide et rê-
veur, tombe amoureux 
d’une petite souris qui 
lui envoie des briques 
en guise de réponse. Un 
chien policier serait se-
crètement amoureux du 
chat. Mais pour arriver 
à ses fins, il doit mettre 
hors-jeu la souris...
Musique américaine du 
début du siècle inter-
prétée par l’ensemble 

Calliopée et mise en 
voix des personnages 
rythmeront en direct ces 
cartoons joyeux et bur-
lesques précurseurs des 
célèbres Tom & Jerry.

A-musée-vous !
Visite-atelier en famille 
dès 12 ans
Vendredi 28 octobre, 

14h30
Billet d’entrée du musée  
+ 2,50 €  

Verdun, c’est avant ou 
après les mutineries ? 
Tirez une carte du jeu,  
lisez là et suivez une 
visite dans le musée 
qui vous permettra de 
reconstituer la chronolo-
gie de la Grande Guerre. 
Découvrez ensuite 

l’histoire des Taxis de 
la Marne en envoyant 
un maximum de soldats 
au front pour sauver 
la capitale avec un jeu 
coopératif où l’esprit 
d’équipe sera votre meil-
leur atout !

NOVEMBRE
Le soldat  
maladroit
Visite contée interactive 
dès 5 ans 
Mercredi 2 novembre, 
14h30
Billet d’entrée du musée  
+ 2,50 €
Au cours de cette visite, 
les enfants suivent les 
aventures d’un soldat de 
la Grande Guerre, incarné 
par un médiateur culturel, 
et participent pleinement 
à l’histoire. Le principe ? Le 
soldat a égaré son équipe-
ment ! Muni d’un objet qui 
lui aura été confié avant la 
visite, chaque enfant devra 
alors utiliser le sien au bon 
moment pour permettre au 
soldat d’avancer.
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Match  
d’improvisation 
Théâtre 
Jeudi 3 novembre,  19h30 
(formation des équipes  
à 20h30)
Gratuit
Compagnie Lune Vague - en 
partenariat avec le Théâtre 
Luxembourg (Meaux)
Venez découvrir l’exposition 
temporaire du musée la 
Grande Guerre de l’artil-
lerie pour nourrir votre 
inspiration avant un match 
d’improvisation théâtrale 
animé par un comédien pro-
fessionnel dans l’auditorium 
du musée. Inscrivez-vous 
individuellement ou en 
équipe et goûtez aux plaisirs 
de l’improvisation !
ATTENTION 
Nombre de places limité
Réservation conseillée 
auprès du théâtre 
Luxembourg  de Meaux 
au 01 83 69 04 44

De 1914 à 1918, le 
basculement dans 
le monde moderne 
Visite guidée thématique
Dimanche 6 novembre, 
14h30
Billet d’entrée du musée  
+ 2.50 €

Du pigeon voyageur au  
téléphone, du Blériot XI-2  
au Spad XIII, la Grande 
Guerre fait basculer les 
sociétés dans le monde 
moderne. La visite met  
en miroir les deux batailles 
de la Marne. On aborde 
 ici les notions de guerre de 
mouvement et de guerre 
d’usure. La diversité des 
armées est soulignée ainsi 
que l’évolution des arme-
ments (avions, artillerie,…).

Anniversaire du 
musée !  
Concert déambulatoire
Vendredi 11 novembre, 
9h30/18h
En cette journée de  
commémoration de la 
Grande Guerre et pour fêter 
ses 5 ans, le musée ouvre 
gratuitement ses portes  
et propose des concerts 
déambulatoires au sein 
même des collections.
Quand la musique raconte 
la Grande Guerre  
(11h et 15h) 
Gratuit
Par l’Ensemble Calliopée 
avec Karine Lethiec,  
direction artistique et alto ;  
Aude Giuliano, accordéon.
Au cœur des collections,  
les musiciens proposent aux 
visiteurs une découverte de 

ce premier conflit mondial 
à travers des œuvres de 
compositeurs (tels Claude 
Debussy, Maurice Ravel 
ou Lucien Durosoir) qui 
évoquent leur ressenti face 
à la guerre, leur patriotisme, 
leur désespoir mais égale-
ment leur pressentiment.  
A l’arrière comme au front, 
la guerre impacte  
leur écriture.

La Somme :  
l’opération  
française
Café-conférence 
Vendredi 18 novembre, 19h 
Sylvain FERREIRA,  
vice-Président de la Société 
des Amis du Musée de la 
Grande Guerre
Gratuit
La bataille de la Somme est 
connue comme la première 
grande bataille menée 
par les Britanniques. Nous 
oublions depuis trop long-
temps que ce fut aussi une 
opération militaire d’enver-
gure menée par 14 divisions 
françaises aux ordres de 

Foch.  100 ans après, cette 
tragique bataille résonne 
tout particulièrement dans 
le cadre des commémora-
tions.

Qui es-tu Fritz 
Haber ?
Théâtre
Vendredi 25 novembre, 20h 
Courants d’Art Production et 
Fam Prod. ; de Claude Cohen 
mise en scène de  
Xavier Lemaire ; avec 
Isabelle Andréani et Xavier 
Lemaire. D’après  
« Le Nuage vert »  

de Claude Cohen
Tarif unique 5€
L’ultime confrontation du 
couple de chimiste Clara 
et Fritz Haber au soir de la 
première utilisation des gaz 
de combat dans les tranchées 
de la guerre 14/18 ! Cet 
échange met en lumière 
leurs multiples désaccords 
sur la religion, la science, et 
la vie, jusqu’à la tragédie… 
Cette pièce est un théâtre 
qui claque et réveille nos 
consciences. « Un affronte-
ment passionnant, de l’ex-
cellent théâtre » LE FIGARO  
« L’effet est saisissant ».  
LE CANARD ENCHAINÉ 
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LE PROJET  
« FORGET NEVER – THE SOMME »

PAR M. SHERIDAN (traduction Sylvain Ferreira)

Fort de l’immense succès des pre-

mières commémorations du Cente-

naire en 2014, les trois villes se sont 

rassemblées pour commémorer les 

événements liés à la bataille de la 

Somme. Il y a un intérêt prononcé 

pour découvrir la vie dans les tran-

chées, la manière dont les civils 

attendaient avec anxiété l’arrivée 

des nouvelles de leurs proches, les 

avances médicales, la conscription 

(NDLR : la conscription est apparue 

début 1916 en Grande-Bretagne) et 

les attitudes à l’égard de la guerre 

deux ans après le déclenchement 

des hostilités.

un projet foisonnant
Le projet, très riche, proposera les 

activités suivantes : 

• une veillée dans chaque ville 

pour commémorer le début de la 

bataille, 

• un film d’animation au sujet des 

services médicaux au front et à 

l’arrière, 

• la plantation d’arbres pour com-

mémorer les soldats de chaque 

ville morts dans la Somme, 

• la fabrication d’un mémorial en 

verre avec les noms des soldats des 

trois villes morts dans la Somme, 

• une visite des champs de bataille 

de la Somme et du Musée de la 

Grande Guerre pour les étudiants 

des trois villes, 

• une exposition pour montrer ce 

que les étudiants et les associations 

ont découvert au sujet de la vie il y 

a 100 ans à travers l’art, la poésie, 

des lettres ou des informations fac-

tuelles. 

Enfin, la pièce « The Sons of Three 

Countries » (NDLR : « Les fils de trois 

pays ») sera présentée à Meaux 

après avoir été jouée à Basildon en 

2014 et à Heiligenhaus en 2015.

Il s’agit d’un projet collaboratif entre les communautés de Basildon en Grande-
Bretagne, Meaux et Heiligenhaus en Allemagne. 

Lancement du projet au théâtre Towngate à Balsidon
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Le député Stephen 
Metcalfe  
(à gauche) en 
charge du projet

Lancement du projet au théâtre Towngate à Balsidon
Match de cricket à la mémoire du soldat Richard 
Bartlett originaire de Wickford

Enregistrement de la chanson The Padre
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  les amis du musée

© 
Da

wn
 K

no
x

© 
Da

wn
 K

no
x



30

Le Mag, magazine trimestriel de la Société des Amis du Musée de la Grande Guerre, Rue Lazare Ponticelli, 77100 Meaux, 01 60 32 14 18, 
sam2g.fr, contact@sam2g.fr • Direction de la publication : Jean-Christophe Ponot et Michel Rouger. Rédacteur en chef : Sylvain Ferreira  
Rédaction : Johanne Berlemont, Charles Deslys, Yann Mathias, Xavier Gillet •  Réalisation : Agence Kaolin, 102, boulevard Arago, 75014 Paris,  
agencekaolin.com • Maquette : Marguerite Comte •  Secrétariat de rédaction : Louise Dubois •   
Mise en page : Mathilda Oudiz • Publicité : Denis Schuck, 06 30 07 83 15, dschuck@sam2g.fr •  
En couverture  :  Leipziger Illustrite Zeitung • Impression : Chevillon, Sens (89) • Tirage : 10 000 exemplaires. 
Dépôt légal : à parution. Numéro ISSN : 2272-5512.

Imprimé           Franceen 

Imprimé           Franceen 

Imprimé           Franceen 

L e quatrième volume de la col-

lection musée de la Grande 

Guerre du pays de Meaux / 

magazine 14-18 présente l'orga-

nisation, le champ d'intervention 

du Service de santé des armées  

françaises : 

• la chaîne d'évacuation des blessés 

et son fonctionnement, 

• le transport des combattants par 

voie ferrée, 

• le personnel du Service de santé 

(brancardiers, médecins, chirur-

giens, infirmiers et infirmières mais 

également aumôniers), 

• la parade à la guerre 

chimique, 

• l'hygiène des combat-

tants en campagne et la 

pathologie des tranchées

• les progrès de la méde-

cine et de la chirurgie 

confrontées à des bles-

sures et traumatismes 

de guerre jusque-là 

jamais vus de

par leur gravité. En effet, 

l’ampleur des combats,  

l’industrialisation du 

conflit mais également 

sa durée ont contraint le Service de 

santé des armées à une réorganisa-

tion et à une modernisation de ses 

moyens afin de porter secours et 

assistance aux combattants blessés.

Illustré d'une riche iconographie 

(photographies et pièces de collec-

tions) provenant du musée de la 

Grande Guerre du Pays de Meaux 

et du musée du Service de santé 

du Val-de-Grâce de Paris, ce hors-

série a pour objectif de mettre en 

valeur le courage et l’abnégation du 

personnel du Service de santé aux 

Armées.

Le magazine 14-18  et le musée de la Grande Guerre du Pays de Meaux se sont associés 
à l’occasion des années du centenaire pour proposer une édition originale de 
hors-séries au rythme d’un à deux titres par an.

UNE SÉRIE DE HORS-SÉRIES 
DE 14-18 MAGAZINE

               culture et détente

À paraître prochainement, 
un cinquième volume qui sera 
consacré à l'Arrière et qui évo-
quera le rôle des femmes, des 
enfants, l'économie de la guerre, 
la correspondance, etc. 
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PARTENAIRES  
DE L’HISTOIRE DU PAYS DE MEAUX

Vous aussi rejoignez l’aventure et réservez  
votre emplacement : 

10 000 exemplaires, 55 000 lecteurs touchés
Contact : Denis Schuck 06 30 07 83 15 ou  

Les Amis du Musée contact@sam2g.fr



en attente


